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Reprise ce lundi « Le pha-
raon dans le box ! » Le peuple
égyptien n’en croyait pas ses
yeux, le 3 août dernier : Hosni
Moubarak, l’ex-raïs honni,
comparaissait bel et bien en
personne, allongé sur une ci-
vière derrière les barreaux, à
l’ouverture de son procès
pour corruption et « meurtres
avec préméditation » des con-
testataires de son régime.
Après cette première audien-
ce, le procès avait été suspen-
du. Il reprend ce lundi au Cai-
re, avec celui de ses deux fils
co-accusés, Alaa et Gamal. Le
procès de l’ex-ministre de l’In-
térieur, Habib el-Adly, et de
six anciens responsables de
ses services, reprend quant à
lui dès ce dimanche. (PH.R.)

O
rganisatrices de sou-
pes populaires, de réu-
nions politiques ou de
cercles de bonnes ma-
nières. Les femmes de

la confrérie des Frères musul-
mans inspirent crainte et res-
pect. Nul ne connaît leur nombre
exact. Mais elles constituent une
force de l’ombre, hyperactive sur
le terrain, social notamment, et
sont appréciées. Pieuses mais
aussi instruites, ces Sœurs musul-
manes reflètent et nourrissent
l’islamisation de la société égyp-
tienne. Et prônent, tout en dou-
ceur et tolérance, un retour aux
fondements de leur religion.

Beaucoup d’entre elles ont par-
ticipé aux manifestations de la
place Tahrir, au Caire, ou dans
d’autres villes. Le renversement
le 11 février du dictateur, le prési-
dent Hosni Moubarak tout-puis-
sant pendant trente ans, a per-
mis leur sortie de la clandestini-
té. Les Frères ont déjà fondé leur
nouveau parti, Liberté et Justice,
en vue des législatives. Un scru-
tin repoussé à l’automne – pour
donner davantage de temps aux
concurrents politiques des isla-
mistes, promis à un beau succès,
pour s’organiser.

Mais qui sont ces Sœurs musul-
manes ? Pourquoi leur engage-
ment ? Que veulent-elles ? De
quelle Egypte rêvent-elles désor-
mais ? Reportage, dans leur silla-
ge. ■   C.Gr, Ph.R.
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« Une foule en or ! » Ignorant ses ad-
versaires républicains, Barack Obama s’est
envolé pour New York jeudi soir pour parti-
ciper à une collecte de fonds en présence
de nombreuses vedettes qui pourrait rap-
porter à sa campagne 2012 quelque 2,3 mil-
lions de dollars. « C’est une foule en or ! », a
plaisanté Obama devant le groupe de 50
personnes – chacune ayant payé 35.800
dollars pour avoir le privilège de partager
la soirée avec lui. Le président s’est affiché
aux côtés de l’actrice Gwyneth Paltrow, de
la rédactrice en chef du magazine Vogue
Anna Wintour ou encore de la diva du R&B
Alicia Keys. « Ce qui est remarquable à ob-
server hors de Washington c’est l’enthousias-
me, l’énergie, l’espoir et la décence du peuple
américain », a-t-il lancé. (afp)

NEW YORK

DE NOTRE ENVOYÉ PERMANENT

L es candidats républicains aux prochaines
élections ont de la colère en réserve. Pour

l’une de leurs premières grandes confronta-
tions, les huit prétendants déclarés à la prési-
dence des Etats-Unis se sont jetés à la gorge l’un
de l’autre. La course dans le camp républicain a
rarement été aussi indécise et ouverte.

Il y a un moment déjà que l’agressivité verba-
le est devenue la règle entre démocrates et répu-
blicains. Mais elle n’était encore jamais appa-
rue de manière aussi manifeste chez les républi-
cains eux-mêmes. Cible principale de ces atta-
ques : Michelle Bachmann, la nouvelle repré-
sentante en chef du Tea Party et du mouvement
de contestation qui ébranle les institutions de
Washington. Des attaques à ce point virulentes
qu’elles suscitaient parfois un silence presque
gêné de la part du public, réuni dans le hall de
l’Université de l’Etat de l’Iowa.

C’est l’ancien gouverneur Tim Pawlenty, ve-
nant comme Bachmann du Minnesota, qui s’est
montré le plus implacable. Accusant sa rivale
de multiplier les « fausses déclarations », il s’en
est pris à son bilan « inexistant ».

Un rôle d’héroïne pour Bachmann
Mais s’il risque à terme de décrédibiliser un

peu plus sa candidature minée par une série de
gaffes et de dérapages, ce rôle d’héroïne assié-
gée n’était pas pour déplaire à Michelle Bach-
mann.

Une chose paraissait claire : la place que vi-
sent à occuper les rivaux républicains est très
éloignée du centre de l’échiquier politique.
Pawlenty, Bachmann, mais aussi les autres can-
didats comme l’ex-speaker de la Chambre des
représentants Newt Gingrich ou Rick Santo-
rum, ancien sénateur de Pennsylvanie, n’ont
laissé aucune place à un éventuel compromis
avec les démocrates, notamment sur les ques-
tions économiques. Même Jon Huntsman, l’an-
cien gouverneur de l’Utah qui a servi jusqu’à ré-
cemment comme ambassadeur de l’administra-
tion actuelle à Pékin, qualifiait l’ère Barack Oba-
ma d’« échec fondamental ».

Paradoxalement, les attaques qui fusaient ont
laissé pratiquement indemne le favori actuel
des républicains, Mitt Romney. Adoptant un

comportement « présidentiel », l’ancien gouver-
neur du Massachusetts semblait inatteignable
au cours de cette première confrontation. Cela
lui a laissé assez d’espace pour s’en prendre lui-
même à Barack Obama de manière frontale. S’il
avait été à la Maison-Blanche, a-t-il suggéré, il
aurait opposé son veto présidentiel à l’accord
budgétaire trouvé récemment au Congrès. Un
accord qui, pourtant, a été dicté en grande par-
tie par le camp républicain. « Je ne mange pas
dans la gamelle du chien de Barack Obama »,
disait celui qui est par ailleurs accusé dans son
propre camp de s’être montré trop « libéral » (à
gauche) en dirigeant le Massachusetts.

Ce débat dans l’Iowa se déroulait deux jours
avant que se tienne, à Ames, dans le même Etat,
le traditionnel « Straw Poll » du camp républi-
cain. Sondage grandeur nature, ce rituel n’a pas
d’incidence concrète sur le déroulé des élec-
tions primaires. Mais il constitue une sorte de
test qui permet souvent aux candidats d’évaluer
le rapport de forces et, éventuellement, de consi-
dérer si la course électorale vaut vraiment la pei-
ne d’être menée. Cette année, alors que le ta-
bleau républicain apparaît déjà saturé par la
présence de huit candidats, deux autres person-
nalités restent encore en embuscade, prêtes à
ajouter leur nom : l’ancien gouverneur du
Texas Rick Perry et la reine détrônée du Tea Par-
ty Sarah Palin. ■   LUIS LEMA
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AVEC LA
CHUTE de
Moubarak,
les Frères
musulmans
sortent de la
clandestinité,
où une féroce
répression
les avait
confinés.
Parmi eux se
trouvent… de
nombreuses
femmes.

REPORTAGE
LE CAIRE

DE NOTRE ENVOYÉE SPÉCIALE

P endant des années, elle s’est cachée
pour écosser ses petits pois. Sous

Moubarak, cette mère de famille de 37
ans était obligée de fermer la porte à clé
pour préparer des repas pour les déshéri-
tés du Caire. Tout ce qui émanait des Frè-
res musulmans, estimés à plusieurs mil-
lions en Egypte, était interdit. Même les
œuvres sociales de distribution de nourri-
ture ou d’alphabétisation menées par les
femmes. « Il y avait une pression folle du
gouvernement pour que nous fermions no-
tre projet. Alors, on divisait le travail,
pour être moins repérables ».

Depuis le départ du raïs, Iman savoure
sa liberté. C’est avec fierté qu’elle nous ac-
cueille dans son salon, où l’effigie du jeu
vidéo Mario Boss côtoie les sourates du Co-
ran et où, depuis tant d’années, elle lutte,
à son petit niveau, contre la pauvreté.

Au fond de la pièce, le fils d’Iman rica-
ne. Depuis des mois, il regarde en boucle
les vidéos montrant Moubarak caricaturé
en Vache qui rit. Esraa, sa sœur, se tré-
mousse sur les musiques révolutionnai-
res. A dix ans, elle peut encore se permet-
tre quelques extravagances: du maquilla-
ge, des vêtements moulants, des danses
lascives. Assises au pied des canapés, des
voisines pèlent des montagnes d’ail et de
carottes. Une jeune fille fait la vaisselle
dans la salle de bain. Iman règne en maî-
tre sur cet univers fébrile de femmes et
d’enfants, de casseroles fumantes et de
chants de Tahrir. Son mari, menuisier, est
lui aussi ikhwan (littéralement « frère »,
le nom donné aux Frères musulmans,
hommes et femmes). La présence de visi-
teuses oblige cet homme pieu à rester en-
fermé dans sa chambre étouffante pour la
moitié de la journée. Mais personne ne
semble s’en soucier.

Iman enfile un abaya, un long manteau,
sur sa robe austère, ajuste son hijab, le voi-

le islamique, et réquisitionne son fils pour
porter les kilos de pâte d’ail, de poulet ma-
riné et de riz parfumé qu’on vient de prépa-
rer. Le taxi roule jusqu’au pied d’un mur
de poubelles. C’est l’entrée de Hagana, un
ashwayet, un quartier informel qui n’est
en fait rien d’autre qu’un bidonville en
plein cœur du Caire. Iman avance d’un
pas assuré dans les petites ruelles en terre,
son grand portefeuille à la main. Elle n’a
pas peur. « Les gens m’aiment bien, grâce
à Dieu ». Des gamins aux cheveux blondis
par la malnutrition la saluent. Iman sait
où elle va : chez les plus pauvres parmi les
pauvres, qui ont autant besoin de ses re-
pas préparés que de son soutien moral.

Une femme l’interroge : « Mon mari
m’a quittée. Que dois-je faire ? » Une fa-
mille lui demande d’arbitrer un conflit.
« Certains savent que je suis “ikhwan”
mais pas tous ». On la sollicite car elle con-
naît les fondements de la religion, qu’elle
a étudiés à l’université al-Azhar du Caire.
« Du coup, je sais quelles sont les bonnes et
les mauvaises attitudes ».

Sœur Emmanuelle
Il n’y a pas de Sœur Emmanuelle chez

les Sœurs musulmanes. Mais, en revan-
che, elles sont une armée de femmes de
l’ombre – nul ne sait leur nombre exact –
qui, comme Iman, gèrent des micro-pro-
jets, très appréciés dans les quartiers popu-
laires. « On se demande toujours pour-
quoi les gens aiment tant les Frères musul-
mans. Mais parce qu’on travaille, qu’on se
bouge ! Nous, on va rendre visite aux gens,
chez eux, alors que ceux au pouvoir restent
assis, les pieds sur la table ». La confrérie
encourage ces projets sociaux, pilier de sa
popularité. « Je ne pourrais pas faire cela
toute seule. Les Frères musulmans m’of-
frent une structure, un réseau, un encadre-
ment. Grâce à ce travail social, je vis plus
en paix dans mon cœur. C’est important
pour le jour du Jugement ». ■  
 CÉLINE GAUTIER

ENTRETIEN

E lle s’appelle Iman, elle aussi. Elle a
22 ans, a campé avec ses amies sur la

Place Tahrir pour dire non à Moubarak,
et présente un programme télé destiné
aux femmes sur une chaîne islamique.

Dans ton travail, te présentes-tu comme
Sœur musulmane ?
Avant la révolution, c’était impossible.
Mais maintenant, oui, j’en suis très fière.
Comment es-tu entrée dans la confré-
rie ?
J’y suis depuis toute petite. Mon père était
ikhwan (Frère musulman). Il a été empri-
sonné pendant huit ans pour cela. Pour-
tant, il ne faisait rien de mal. Tout ce
qu’on veut, c’est créer une société respec-

tueuse des uns et des autres.
Es-tu toujours d’accord avec les Frères
musulmans ?
Non, il y a plein de choses que je n’aime
pas chez eux, comme quand j’entends cer-
tains dire que les femmes ne peuvent pas
faire de politique. Et quoi encore ! Mais
pour moi, les Frères musulmans, c’est
plus qu’une organisation, c’est comme
une famille qu’on ne quitte pas au pre-
mier désaccord. Je préfère essayer de chan-
ger les choses de l’intérieur.
De quoi rêves-tu sur le plan profession-
nel ?
Je voudrais que, dans cinq ans, mon pro-
gramme de télévision soit le meilleur du
monde arabe. J’interrogerais des gens sur
l’art, la politique, l’économie, comme le

fait Mona el-Shazly (journaliste égyptien-
ne), mais en version voilée ! Dans ce mi-
lieu, beaucoup de gens perdent leur rela-
tion avec la religion, mais moi, je ne veux
rien faire à moitié : ni travailler, ni rire
avec mes amis, ni prier, ni m’habiller.
Qui aimerais-tu interviewer ?
Recep Erdogan, Khaled Mechaal (leader
politique du Hamas), Barack Obama. Et
Hosni Moubarak en prison !
Et quel serait ton combat personnel ?
Mon premier objectif, c’est déjà d’être une
bonne musulmane. Après, faire de l’Egyp-
te un grand pays. Faire des enfants et
bien les éduquer, dans le travail et la reli-
gion, pour que l’Egypte retrouve un jour
un sens. ■   Propos recueillis par

 CÉLINE GAUTIER, au Caire

ALEXANDRIE

DE NOTRE ENVOYÉE SPÉCIALE

A 24 ans, cette étudiante en
hébreu de l’université

d’Alexandrie est une femme de
convictions, qui sait où elle va. El-
le voudrait être professeur d’uni-
versité et mère de famille. Et,
dans l’immédiat, continuer à
s’élever spirituellement grâce
aux Frères musulmans. Rofaida
est leader d’un groupe de filles
ikhwans (Sœurs musulmanes).

Elles sont environ 130 dans tou-
te la faculté des Sciences humai-
nes, un peu moins que les gar-
çons. « Nous organisons des acti-
vités comme d’autres cercles d’étu-
diants, par exemple des cours de
secourisme ou un système de sou-
tien scolaire pour les étudiants
en difficulté. Mais, en plus, nous
avons des discussions religieuses,
des débats, des exposés. Nous étu-
dions la politique, la culture,
l’économie, pour devenir exem-
plaires ».

Rofaida et ses amies ne veulent
pas ressembler à leurs mères.
Plus pieuses, mais aussi plus ins-
truites qu’elles, elles veulent tra-
vailler, réfléchir, avoir une vie so-
ciale. Et profiter de cette ère nou-
velle qui s’ouvre en Egypte.
« Avec la chute de Moubarak, no-
tre travail est plus facile. On peut
enfin librement louer une salle de
cours avec un micro et parler de-
vant des milliers de personnes. Il

y a maintenant un grand respect
pour les ikhwans. Ce que j’aime
chez eux, c’est qu’ils sont modérés
et tolérants. Ils apportent la reli-
gion en douceur alors que les sala-
fistes essaient de le faire par la
force, d’une manière extrême ».

Mythique Alexandrie
Le campus de la mythique

Alexandrie est un exemple vivant
de l’islamisation de la société
égyptienne. Là où on se tournait
volontiers vers l’Occident il y a
20 ans, on cherche aujourd’hui à
revenir aux fondements de l’Is-
lam, parfois de manière radicale.
Dans cette quête, très palpable
chez les jeunes, les Frères musul-
mans apparaissent comme les ga-
rants d’un ordre moral qui s’est
perdu au fil du temps.

« Nous avons par exemple or-
ganisé une campagne d’informa-
tions sur la manière de porter cor-
rectement le hijab (voile). Car, si
une fille veut le porter, il faut
qu’elle le fasse de la façon que
nous a enseignée notre Dieu ».
Autrement dit: toutes ces coquet-
tes en slims et petits foulards ro-
ses ne sont pas sur la bonne
voie... Certaines Sœurs musulma-
nes, comme Asmaa, 19 ans, por-
tent même le niqab, ce voile inté-
gral qui ne laisse voir que les
yeux. Elle a fait ce choix à l’âge de
14 ans, pour qu’on la juge « sur ce
qu’il y a à l’intérieur et non sur

son apparence ». Elle insiste sur
le fait qu’il s’agit d’un choix per-
sonnel, dont elle est très fière. ■  
 C.Gr
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Q
uand on la lance sur le sujet de la ré-
volution, elle s’enflamme : « J’ai
participé à toutes les manifesta-

tions de la Place Tahrir, depuis le premier
jour ! J’ai vidé mon frigo pour apporter à
manger aux manifestants ». Hada, 52 ans,
déplie fièrement la page du journal dans la-
quelle apparaît son nom. Avocate et mère
de quatre filles, elle fait officiellement par-
tie de Liberté et Justice, le parti des Frères
musulmans, créé après la révolution en
vue élections parlementaires. Militante de
la première heure, elle a le profil d’une futu-
re candidate. « Cela ne dépend pas de moi.
Je ferai ce que les Frères veulent que je fas-
se… »

Hada défend un seule ligne politique,
une solution unique à tous les problèmes
de l’Egypte : le retour aux fondements de
l’Islam. « On s’est éloignés du Coran, c’est
pour ça que tout va mal. Si on appliquait
parfaitement les lois islamiques, le modèle
de société serait parfait. Tout y est dit : la
justice, la culture, l’économie. Il ne faut pas
chercher de programme ailleurs ». Hada
veut néanmoins rassurer : « On peut don-
ner des conseils aux gens mais on ne peut
jamais les obliger à faire quelque chose con-
tre leur gré. On m’a demandé si on allait
obliger à porter la burqa. Mais non, ja-
mais ! D’ailleurs, ce n’est pas du tout prati-
que pour communiquer ». Les Sœurs mu-
sulmanes le martèlent sans arrêt : « Ne
mettez pas tout le monde dans le même sac,
les salafistes, les terroristes, les talibans, Al-
Qaïda. En Occident, vous confondez trop
facilement ». ■   C. Gr

LE PROCÈS DU « RAÏS »

ROMNEY, Bachmann, Pawlenty : trois des huit candidats républicains en lice pour les pri-
maires du parti. Mais tout le monde ne s’est pas encore déclaré. © CHARLIE NEIBERGALL/AP.

ET DU CÔTÉ D’OBAMA...

lemonde

Iman « On va rendre visite
aux gens. On se bouge ! »

« Les Frères musulmans, une famille » Rofaida « Les ikhwans
sont modérés et tolérants »

Un round d’observation
tout en coups bas

lemonde

Des milliers de Somaliens doivent

faire face à la sécheresse et à un

conflit qui perdure. Les populations

souffrent de malnutrition et de

maladies potentiellement mortelles

comme le choléra ou la rougeole.

Présentes sur place, les équipes MSF

se chargent du volet alimentaire, des

soins médicaux et de la vaccination.
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vos dons nous permettent d’agir
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Qui a peur des Sœurs musulmanes ?
IMAN et ses « œuvres », dans les bidon-
villes. Ci-dessous, une autre Iman, pré-
sentatrice télé, revoit ses images : « Trop
sérieuse ! », rit-elle. © PAULINE BEUGNIES.
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LE SOUTIEN DU FONDS POUR LE JOURNALISME
EN COMMUNAUTÉ FRANÇAISE DE BELGIQUE.

Hada «J’ai participé
à toutes les manifs
de la place Tahrir !»
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